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*ifom dans un voyagr; à Prome, et qui est à présent prêtre catholique et profes-
secur au collége Saint-Johnr (lonlhran) ; Mme. Van Buren, fille du docteu

iott, de cette ville ; le révd. l.-P. lovell, à présenmt pasteur catholique d'lI-
isabeth-Towvn (Nouvelle-Jr.ey) ; 'Miss .ones, fille du juge Jones, de la Cour
Suprème, et Joln rugh Livingston, écuycr de cettc ville : ce dernier, depui5
un conversion, a écrit un ouvrage fort estimé sur la doctrine de la jm'stification

XVouvelle Orléans.- M gr Odin, Vicatir-Apostolique ,du Texas, est parti

pour Boston, d'où il doit s'embarquer pour Plaurope.
Nlgr. Chanche est égalenent retourné dans son diocèse, accompagné dlu

véZrrable M. Badin. Le Bévd. M. J. Timon, visiteur des Lazaristes, aprm
avoir donné à MNIobilc une retraite qui a produit dl'heluredx frurits parmi les

Catholiques, et avoir prêché ensuite fine retraite aux Sours dela charité dc
Noruvelle-Orlans, est parti cette semaine pour Natchez où il a dû ouvrir,
jeudi dernier, une retraite por les Fidèles dc cette villc. -

N O U V E L L E S p 0 L I T I Q U E S .
* CANADA.

-On lit dans l'/Jurore:
Sinutgui1er cas de péfrifi ca ion:- Le village de Bertlier vient d'tre t6moi n

d'un de ces phérrunomnes naturels extraorlinaires qui peuvent étre la source
de si perpétuelles consolations pour les familles ; c'est la découverte d'i
corps humain pôtrilié (merveilleux procédé qui s'opère dans les entrailles de
la terre' encore le secret de la nature, par lequmel notre fragile structure hu-
mairie se Iransforme cr une froide et solide statue mde pierre) trouvé par des
gens qui réparant les fondations mde l'église de Berthier, frappmrent contre un
cercueil qui contenait ure vieille fmmne, P'pouse d'unm M. Morrison de Pen-
droit, quni avait été enterrée là 14 ans auparavant. La parfaite conservation
de la tombe attira Pattention (les fossoyeurs qui s'apperçuirenit que le corps
i-tait intact et avait subi la pétri fication. Le visage était vermil comme ce-
lui d'une fieirrie cn pleine vie mais paraissant depuis longtems sur le- retour
du Pâge ; les pieds avaient perdu' leurs doigts, soit qu'il fussent tombés par la
corruption ou qu'ils eussenit été détachés par quelque accident ; le nez a
vussi été entamé par mmm incrédule qui ne voulait rien croire sans faire cette
épreuve. Le contour du corps est si parfiiteîrmenît dans son ordre que la ten-
gion du cordon qui retenait son linceul la imprirué tout au tour le corps.
Lus opigles sont firt bien marqués sur les doigts, mais les cheveux ont disparu

la couleur (u] corps est fort pei altérée. On a fait des démarches pour
ilbten ir d'en faire lexhibition, mais un proche rartde la défunte en a pri

>sse'ssion. Ce sont, comme nous l'avons dit, les restes d'une Dame. Morri-
wr enterrée depuis plusieurs années dans les voûtes le L'église de Berthier.
U im petit ruisseau d'eau courante ftrait sous le cercueil; c'est la cause qu'on
a-sigec à ce piénioléne.

-Des américains ont of0ert £4-00 poir le corps pétrifié dont nous avons
parlé il y a quelques jours, afii île l'exiber publiquement; mais la famile à
qui il appartient s'est efusc à cette profanation et veut conserver ces restes
qu'un phénoimne a ainsi conservés. Nous apprenons que la pétrification se
compose en grande proportion d'une roche siliceuse. Castor.

-On nous dit qu'il doit venir en Canada; dès l'ouverture de la navignation
dix nouveaux régimnents qui seront stationnés le long de la féomnière amé-
-ica ie. Idcm.

-Lorqe sir Robert Peel a exposé, Ci 18,342, son plan financier devant le
î,ariement, il s'est attaché présenter les faits avec la plus rigoureuse exac-
'etude, et sans s'exagrc les cifets des réformes qu'il proposait. La plupart
de ses espérances se sont réalisés. La taxe sur le revenu a produit la sorn-
nie sur laquelle il comptait : les douanes, malgré les réductions frites dans
plusieurs parties dri tarif général, ont continué à- donner chaque année des
ressources plus élevées, et le ministére anglais espére qu'il y nuira peur l'ex-
nrcice qui expirera ai 5.avril prochain-un excédant de recette de 125 millions
te frances sur les dépenses.

Le dlai, pour.lequel la taxe sur le reven'u-a été votée, expire, et il s'agit
maintenant de savo-r si oi mai;ntiendra cet impôt plus long-temps encore.

Deux alternatives se présentent : En conservant la taxe sur le revenu-, dit
ni- Robîert Peel daims la séance des commniiines de vendreih dernier, il serait
possible de réduire certains inupóts qîmi frappent plus immédiatement les cmi-
ireprises industrielles et commerciales du pays, c'est-à-dire d'afaisser dl nou-
veau les taxcsýà l'entrée. Unîe pareille mesure serait accueillie avec beau-
coupi dc faveur par le parti manufacturier, et comme l'expérience <le 182 a
donné des résultats satistaisans, il ne serait pas impossible <lime le parlement
:aloptàt une nouvelle m'lodification dles tarifs dans le sens d'une réduction.
C'est le terrain sur lequel se rencontrent et se battent le parti territorial et ce-
lui, des mriifautires ; car Pahaiksemirent dri tarif établi un principe, ébrancle
profoniément la légistation sur les céréales. Aussi, sir Robert Peel i'abor-
de-t-il ces quesions qu'avec prudence. Il consulte adroitement la chambre.
lout cru laissant percer ses dé-irs et les opinions dui cabinet. . La coiservatim i
de la taxe sur le revenu, outre qu'elle penieltrait de réduire quelques autres
impôts, laisserigencore au goiverne'ment la fltculté d'taccroître les forecs rma-
nitimiies. Cet arcroissement est - nnécssité par laugmentation continuel des
possessions coloniales le la Gmnde-Bretagnue. de-

En 1792, dit-sir Robert Peel, l'Anmgleter-re avait 22 colonies en .1S20 leur
nombre ó'élevait à 3-1, et cru I145 on'en compte 45. Cette cxtention prodi-
gieuse des possessions coloniales a nécessité sans cesse île nouvelles forces
mariies. .Après avoirlêdómontrê la nécessité de nouveaux orierners, le

ministre propose d'augmenter la marine de 2,500 hommes. Ce n'est point,
dit-il, 'ilans uni bit de guerre et d'oppression qu'on propose d'augmenter j'ar-
inée ; mais uniquement pour accorder une protection plus efficace au commer-

ce anglais.
La suppreosion de la taxe itur le revenu empééherait le ministère do réâli-

ser la réduction projetée des taxes qui pésent.sur le commerce, sur lindustrie,
l'accroissement des forces navales rencontrerait ègalemtent des obstacles. Voici
<le quelle manière les choses se présenteraient,:en admettant l'hypothèse de

i la suppression de la taxe. Leproduit dii reventu 11xe est-estimé pour .1846 à
47,9000,000 liv. sterli Six inois de la 'taxe adu-revenu sont évalués à
2,600,000 livres, et la Chine paiera l'année prochaine - 600, 000 livres. To-
tl dIl revenu pour 1846, 51,100,000 livres. Dans.oette sitrration,-les recettes .
se balannceraient à peu près avec les dépensea. Si au contraire on conseive
la taxe sur le revenu, les recettes seront,. au 5 avril 1846, de 53,700,000 liv.
sterl.; et 'ecélanlt du .cvenu sur les dépenses d'environ trois millions et de-
iii. Sir Robert Peel prend l'engagement de réaliser cet excédant tout en
augmentant la marine et en apportant des modifications.dans le tarif des don-
aies.

-flans la séance de jeudi, lé ministre de l'intáriétir, 'sir'James Graham, a-
présenté in nouveau reglement concernant le paupéi-isme, et 'a dit à cette oc-
casion qu'il y avait enr ce moment en Angleterre I million 500,000. idmividus
à la charge de la charité publique, et qiue depuis 1815 il avait été pay.,é pour''
la taxe des pauvres, plus de 200 millions de livres sterlimg. ou D milliards de
-francs, c'est-à-dire une-somme équivalant à plus d'un quart de la dett.niati-
onale.

-ý- . Baring remplace, dans:1administration tory,. sir -'E Knatchbull,'com-
me trésorier-gi.néral de l'armée, et lord Jocelyn remplace M. Baring au-bu-
reau du contrôle.

L A FLE UR E T LES -ET*REINES.

p1.&t l'une des plus froides journécs..du mois de janvier de 1820,
vers midi, les passans s'urrêtaient, rue de G-enelle-St.-Germain,
devant lélégante boutique d'un fleuriste, et contemplaient, en-dépit
lu ciel sombre et mélancolique, l'étalage- embaumé du marchand.
Les fleurs réchauffées par- une douce température, confondaient leurs
brillantes couleurs et mélaient leurs parfums, défiant le jaloux hiver,
et appelant le prochain prirtemns, char-nant tous les-regards.

Les curieux s'arrtaîent. repartaent, se succédnient ; un seul enfant,
parrmi eux, semblait oublier la bise et la gelée, et. mettait une si
Opiniâtre persistance dans son admiration, qu'il paraissait - être
enraciné au trottoir, et attache aux vitres de la boutique.

Cet enfanf,.âgé de~rneuf à dix ans, était assez pauvrement vêtu ;
sonr visage pâle et délicat -exprimait une langoureuse tristesse ; de
longres boucles de chevcux. blonds flottaient sur ses épaules, 'et
encadraient gracieusement Povalc fin et- mignon de sa figure naïve :
le pauvre petit tremblottnit de tout son mcorps, et ses lèvres- roses
,tciieit agitées, autant par un frisson nerveux 'que par' les pensées

(titi faisaient battre son cStur.. Les arbustes exposés au publie
recevzmlent de letur jeune ami de libérales caresses ; mais entre tous,
in canielhia magifique fixait son - attention, ses soins, son amour.

disons-h sa convoitise i
C'était tin camellia du Japn, haut de trois pieds,lont les.nombreux

ranauncux bruns chargés de feuilles vertes. luisantes, ovales, portaient
des (leurs solitaires dun rougc vif, éclitant. Les yeux de l'enfiant
n'abandonnaient pas ce riche arbrisseau, et au poumrire qu'il li
adressait. on eût pu - deviner dans-sa contemphilion passionnée, le
touchant indice d'une. vocation pour ce que le créateur a fait de plus
pur. <le plus-joli,-de plus éphémère !

La porte vitrée du deuriste fut tout à coup poussée par une main
finmeniet gantée, et une jeune femme élégnite entra d'un pas leste
et silencieux dans -la boutiq'uc, qu'un domestique ci livrée -referma
presqule aussitôt.

L'enfant, toujours absorbé par sa rêverie ne prit pas garde à
l'arrivee de la belle damte. et-continua de regarder les fleurs, le menton
collé aux vitres.

-Avez-vous pensé à moi ? 'dit la jeune femme, en s'asseyant dans
un ftiimteuil nue le fleuriste lui avait ol'ert avec cmpressement.-Oui,
mndamle la marquise, J'ai reçn hier toute votre commande, et un
choix char t qui vous séduira.

-Vous êtes un honie de parole, je le vois. Aussi je finirai par
ri ruiner chiez vours.-..Madame la niarqtise ne se ruinera qu'en
aumônes : elle est si bon'ne.

-Pas de coiplinmens si vous désirez ma pratique, M. Nicoläs..
A h , ditces-moi donci, je vous prie, quel est ce joli garçon qte je
-encontre souvent à votre porte, et que voila encore aijoti .-
C'est uîn- pauvre enfant passionné, comme vous,- pour les fleurs
probabeenint, niaumen, car il vient faire ici des stations courageuses.

Imaginiez-vous que quand je jette devant lui quelques fleurs flétries,


